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INTRODUCTION 

. . Jusqu'en 1956, le ColTca cxcelsa n'éta.it représenté. en République Centrafrica.ine, que par quelques 
milliers d'arbres, âgés de vingt-cinq à trente a.ni·, ()estiges d'anciennes pla.nta.tions détruites par la trachéo­
my?ose, l't disséminés l e  long des routes, en bordure des ()illa.ges, dans la région du M'Bomou en pa.rti­
culier. 

La découverte de types résistantàlatrachéomycose a permis d'en()isager une reprise de la culture de 
cette espèce; et depuis, chaque année, des dizaines de 1nilliers de caféiers excclsa, sont plantés aussi bien 
par des Européens que par des Africains. Chez ces derniers, les plantations se présentent, soit sous fonne 
de parcelles isolées de quelques centaines d'arbres, soit sous /onne de plantations groupées, da type dit 
« Paysanat >>, qui, par leur étendue et leur bea.uté, présentent, très son()ent, l'allure de plantations européennes 

La destruction des anciennes plantations d'cxcelsa, qu,i s'étendaient à l'époque sur en()iron 
15.000 hectares, au monient niênie où elles entraient en f ructi/ication, est responsable du fait que ce caféier 
n'ait fa.niais touché qu'un très petit no1nbre de conso11unate11rs, et est resté absolnnient inconnu dans pln­
sieurs doniaines. 

La culture de l'excelsa re()êt une ùnportance capitale pour la Répnblique Centrafricaine; c'est 
en effet, à l'heure actuelle, la seule cul/ure« riche», possible dans le nord et l'est de ce pays, d'11,ne façon 
plus générale dans toutes les zones de savane, dont les conditions cliniatiques, trop rigoureuses, s'opposent à 
la culture du robusta. 

La culture de l'cxcclsa est le seul moyen de relefJer le ni()eau de vie de ces populations liniitrophes du 
Soudan, et qui se trouf/ent en dehors de la zone du cotonnier, du fait de leur éloignenient trop ùnportant 
des centres cotonniers. 

En dehors de la description botanique de cette espèce, faite par 1\uc. CHEVALJ 1,:11, son « ùi()enteur », 
et de quelques obserc,ations isolées f ailes sur la ()ariabilité des caractères de ce ca/éier, on ne possédait 
atzciine donnée sur la biologie florale de cette espèce. 

La connaissance de la biologie florale et des lùnites de ()ariation des principau:i: caractères d'un 
végétal étant indispensable, pour l'établissenient d'un prograntme d'a,nélioration, notre pre,nier soin a 
été donc de procéder à un inflentaire des connaissances déjà acquises sur cette espèce et de co,npléter par de 
nou()elles observations les données qui, à notre aflis, étaient insu/ f isantes pour per,nettre de Jeter les bases 
d'an program1ne d' a1nélioration de ce ca.f éier. 

Nous avons traité dans deU-'C notes antérieures (L'Agronomie l'ropicale, 1957 (sept.-oct.) et 1958 
(nov.-déc.) les problè1nes se rapportant à la ,nicrosporogénèse et à la 1négasporogénèse chez se caféier. 

Dans les pages qui sui()ent, nous aflons consigné les résultats des di/ /Prentes obserc,ations faites 
sur la floraison, la pollinisation et la fécondation chez ce caféier. 

Vol. XV, N• 2, 1960. 

Source numba.cirad.fr / CIRAD 



190 - L'AGRONOMIE TROPICALE 

La fructification, les caractères du fruit et de la graine, feront l'objet d e  deux autres notes, qui 
seront publiées ultérieurernent. Enfin, le potentiel de productivité chez l'P-xcelsa, si controversé jasque-là, 
constituera également la matière d'une prochaine publication. 

Les données qui suivent n'ont nullement la prétention d'être complètes, elles permettent néanmoins 
de fixer les limites des exigences que l'on peut dernander à cette espèce, et d'orienter son programme d'amé­
lioration. 

MORPHOLOGIE FLORALE 

INFLORESCENCES 

Elles se développent aussi bien sur du bois jeune d'un an, à l'aisselle des feuilles, que sur du bois 
de plusieurs années, aux emplacements d'anciennes fructifications. Elles se composent de une à cinq 
cymes, chaque cyme comprenant le plus souvent quatre à cinq fleurs développées. Le nombre total de  
fleurs par aisselle est variable avec les individus et de ce nombre, dépend, en partie, l'abondance des 
fruits par glomérule. Chaque cyme comprend une coJJerette bractéale, portant à son aisselle une ou 
plusieurs fleurs, et une collerette inférieure, à l'aisselle de laquelle se trouvent deux petites cymes de 
position opposée. Dans cr,rtains cas d'allongement végétatif des axes floraux, les bractées foliaires sont 
très développées, elles sont alors généralement obovales et peuvent mesurer 3 mm de long et 2 mm 
de large. 
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Fic. 1.- Longueur du style · 

chez la fleur de C. excP/sa 

LA FLEUR 

,.1,,,,, M --

PJ;;DICELLE FLORAL : 
De longueur variable, il mesure en géné­

ral 2 à 3 mm de longueur. 

GALICE 
Il a un limbe libre plus court que le dis­

que, généralement tronqué, parfois ondulé, quel­
quefois à denticules bien marquées plus ou 
moins profondes. 

DISQUE : 
Annulaire, charnu, habituellement lobé, 

l e  nombre de lobes, ou  de denticules correspon­
dant au nombre floral; le plus souvent proémi­
nent, atteignant 1 mm de hauteur et 2 mm de 
diamètre. Au centre se trouve l'orifice pour le 
passage du style et qui mesure 0,3 à 0,5 mm de 
diamètre. 

STYLE 
Cylindrique, de longueur variable avec 

les origines, il mesure en moyenne 20,5 mm 
(Fig. 1). Ce style se termine par deux stigmates 
plus ou moins aplatis, d'abord appliqués l'un 
contre l'autre, puis étalés et diYergents chez la 
fleur épanouie. l ls atteignent 5-6 mm de lon­
gueur en moyenne. A côté des styles à deux 
branches on en rencontre qui présentent trois 
branches stigmatiques correspondant en prin-
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L'AGRONOMIE TROPICALE - 191 

cipe à des ovD:ires tricarpellés, mai� la pr_o])ortion de styles trifides est en général faible chez l'ercelsa. 
En efîet parmi les cent. c1nq_uante-c1nq ?r11pnes examinées, nous avons trouvé seulement deux, dont le 
pource�tage de sty!e� a trois branches eta1t supérieure à 3 '}"0, la moyenne générale a été de O 56 Of< de 
style trifide par or1g1ne. (Tableau I). ' 0 

TABLEAU 1 

PROPORTION DE STYLES A TROIS BRANCHES STIGMATIQUES CHEZ L'EXCELSA 

Classes 

% de styles trifides 

< 1,0 
1,0- 2,0 
2,0 - :i,o 

> 3,0 

� = 155 origines 
X= 0,56% 

EITectir par classe 

151 
1 
1 
2 

La face interne des stigmates est tapissée de papilles pluricellulaires. En coupe transversale 
ot suivant le niveau de cette coupe, le style présente des images différentes. 

Dans la partie supérieure proche des stigmates, le style se présente comme un tissu creux. 
Son centre est occupé par un canal, dont les parois sont tapissées de papilles stigmatiques moins Jongues 
que celles des stigmates. 

Plus bas, ce canal styla.ire existe encore, mais, à la place des papilles pariétales, on ne trouve 
plus que de grosses cellules d'aspect glandulaire à cytoplasme très dense. 

Enfin, dans la partie inférieure, tout près de l'ovaire, toute trace de canal a disparu, le style 
est plein avec au centre un tissu nourricier composé de petites cellules arrondies, isodiamétriques, à 
cytoplasme dense et à noyau fortement chromatique. 

COROLLE 
Elle comprend un  tube cylindrique évasé à la gorge, atteignant en moyenne 9,0 mn1 de lon­

gueur. Les pétales sont elliptiques, obovales, ou oblongues, obtues ou arrondies, atteignant en moyenne 
15,0 mm de long sur 5,0 mm de large. Elles sont très généralement au nombre de cinq. Néanmoins il 
n'est pas rare de trouver certaines origines avec une prédominance de fleurs construites sur le type six, 
sept (Tableau II et III) (Fig. 1-7). 

Parmi les neuf mille soixante et onze fleurs recueillies sur cent cinquante-cinq arbres difîérc11ts, 
91,5 % des fleurs étaient construites sur le type cinq et seulement 6, 7 % sur Je type six. 

En considérant, comme appartenant à un type n, toute origine, dont plus de 50 % des fleurs 
> ont n pétales, on trouve que, parmi les cent cinquante-cinq origines exam_inées, ccn� cinquante �t_une 
i soit 96,8 % sont du type cinq; et quatre soit 2,5 % sont du type six. Parmi les ce�t cinquante orig1�es 
> construites sur Je type cinq, soixante arbres avaient 100 '}"0 de leurs fleurs constu1tes sur Je type cinq 
) (Tableau III). 

Nombre de fleurs ............. . 

Pourcentage ................ . 
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t, 

129 

1,44 

TABLEAU IJ 

5 

8.303 

91,53 

Nombre <lo pl'tales 

6 7 l\ Totul 

611 25 3 9.071 

-
6, 75 0,27 0,03 100 
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ANTHÈRES 

Etroitement linéaires, lancéolées, elles atteignent environ 10 à 15 mm de longueur, habituelle­
ment contortées après déhiscenr.P.. Le filet inséré sur le tiers inférieur de l'anthère mesure 2,5 mm à 
10 mm de long. 

Origines 

:!.i -Ot,-05 
-137 
-183 
- ">?-> ---
-193 
-120 - 15 
-103 
-28!, - 297 
-310 -286 
-305 
-307 
-283 
-275 
-290 - 30 
- 251 
-188 - 93 
-106 - 269 
-203 
-?O? - -- 66 - 1, 8 - 87 - 37 - 108 - 9 - 67 
-101 - 91 
- '1211 - 38 - 1, 'I 
-233 
-? 1·> - -
-211 
-201, 
-131 
-239 
-179 
-253 
-119 
-11,6 
-213 

Nombre 
do pétales 

. . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
' ' . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . ' . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

SoixanLc orig. difî. ' ' 

'l'AllLF.AU J Il 

.\;O )lllllE OF. P!\TALES C!lf;Z LA FLEUH DE L'RXCHLSA 

" 5 6 7 1 
Nombre 

cl• •  p(•Lal"!i 

% % % o/o Origines -

1 t,,0 61,l, 211,6 - -122 - 2'1,4 4 'l 7 36,9 -21,0 ' - 69,6 28,6 1,8 - l2 - 95,6 11,ft - -209 
3,1 90,6 6,3 - -21,8 
5,1 92,3 2,6 - - 79 
3,3 91,8 4,9 - -157 - 82,8 17 ,2 - - 16 - 1 9 98,1 - - 20 ' - 86,8 ·13,2 - -·123 - 87,3 19 - - - 68 -,' - 91, ,6 5,4 - - �7 - 97, 7 •) 3 -, - -132 - 82,3 '1 7 7 - -269 ' 
l 8 98,2 - - -217 ' 
2,6 97 ,4 - - - 59 - 96 l 3,9 - - 78 ' 
3,5 87, 7 8,8 - -116 - 96,7 3,3 - -235 - 68,8 23,9 7,3 � 225 - 9? ?  7 ,8 - -152 -,-
1 1, 95,9 ? 7 - -1!,0 , -, - 98,3 ·1 7 - -150 ' 
? 8 fili ,5 1? - - -158 -, -,1 - 61 3 38, 7 - -167 ' 
61 72, 7 21,2 - - 12 ' 
1 ,!1 84,2 111 /• - - 80 
6,9 93,1 - - -113 
1, 6 8\1, 7 5) - -107 ' 

10,0 90,0 - - - 43 
5J1 89,3 5,3 - - 6 
5,7 91, ,3 - - - 28 - 87 ,5 12,5 - -'120 - 73,3 22,7 - - 51 
,, ,5 95,5 - - - 1 1 7 - 92,3 7,7 - - 97 
3,3 96, 7 - - -169 - 98,1 1,9 - -173 
5,5 91,,5 - - -238 - 96,6 3,4 - -236 
2,9 99 l - - -229 ' - "6 ? 23,8 - -161, 

) ; .. 
6,9 14 .0 65,J 11, ,0 _??6 --
5J, 91, ,6 - - - 81 
/l ,8 95,2 - - -1!,6 
5. 1 91, 9 - - -21,9 ' - 98,9 1 ·1 - -·172 , - 100 - - -214 

4 5 l 

% % 

- 96,8 
5,0 80,0 
4,4 95,6 
I, 7 98,3 

10,9 87 ,6 - 71,0 - 96, 7 
5,3 66, 7 
2,3 79,5 
1,8 89,3 - 60,0 
1,3 98,? - 92,3 - il, ,3 
1,8 61, ,9 - 62,5 - 97 ,6 - 91, ,9 - 97 ,8 - 82,9 - 91,8 
,. /$ 89, 1 

13,6 86,t, - 96,0 
33,3 66, 7 
2,8 97 ,2 - 67, 7 - 37, 7 - 98, 1 - 90,1 
•) 0 -, 98,0 
3,8 19,2 

20,0 80,0 - 89,6 
2,0 96,0 
1,9 98,1 - 81, 7 
6,6 86,7 - 76,5 - 91,6 
1,0 99,0 
7 1, ' 92,6 
2,1 81,6 
I ,3 93,1 
5, 1 94 ,9 - 88 2 ' 
5,7 83,1 
1, 9 98,1 

-
6 

% 

3,2 
15 0 , --

3,5 
29,0 

3,3 
26, 7 
18,2 

8,9 
40,0 -

7,7 
25,7 
33,3 
37 ,5 

2,4 
5, 1 
? ? -="" 

7, 1 
8,2 
6,6 -
1, 0 ' -
-
31,5 
.59 /j ' 

1,9 
9,9 -

5-3,8 -
10,t, 

2,0 -
18,3 

6 7 ' 
211,5 

8 " ' --
16,3 

7,6 -
11,8 
11,2 -

% 

---
----
1,3 ----
-----
--
--
. . -

0,8 
1 , 7 ---

?3? - .� -
-----
--------
--

Les pourcentages ont été calculés à partir d'échanlillons, qui groupaient chacun une centaine de fleurs 
pr<ilevées au hasard sur la plante. 
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' ;!. :. 1.3, lZ ' ' 
1 ' 
1 
1 - 1 
1 ' 

� ' ' 
1 ' ' 
1 -1 ' --
1 ' 
1 

_J ' -h 
" 

F,c. 5. - Longueur totale de la fleur de 1'excelsa. 
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1 
1 - 1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 ' -
1 
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1 

1 - 1 
1 -1 
i 
i 
i 
1 
1 ' 
1 

' 
1 
1 , _  - 1 
1 
1 
1 

1 1 

t O I J  t i 1.7 l) f,S .', t J,I J,, 1,1 

1 

N ,:  J•S 

X. .. Ji fi 

R,.f'l'o,I 1.j( 

F1<:. 7. - Courbe de fréquence du rapport 
longueur/largeur des pétales chez la fleur de l'excelsa. 

ANOMALIES : VIRESCENCE, STÉR.lLlTÉ MALE, STÉRILITÉ FEMELLE 

La description, qui précède, concerne les fleurs, qui ont eu un développement. norn1al, n'ayant 
jamais été entravé par des facteurs internes ou externes. Mais à côté de celles-ci, on trouve de nom­
breux cas de fleurs anorn1ales qui sont, soit la manifestation d'un patrimoine héréditaire donné, 
soit Je résultat d'actions externes. Les plus fréquentes de ces anomalies sont des fleurs atrophiées, 
atrophies qui atteignent des degrés très difîércnts. Les cas d'atrophie florale ont été signalés depuis 
fort longtemps par de non1breux auteurs chez toutes les espèces cultivées du genre Cof/ea. 

D'après R. PoRTÈRES, qui fit. un travail très complet sur ces anomalies chez difîérenics 
espèces de caféiers 

« L'atrophie des fleurs de caféiers est caractérisée par une diminution des dimensions relatives 
des organes sexuels et de tout l'ensemble floral aver tendance vers la disparition ou généralement 
avec une perte complète de la fertilité ». 

. Il a décrit, les difîérentes formes d'atrophie florale que l'on rencontre le plus souvent chez 
J'excelsa. Nous en faisons un bref rappel. 

a.) Au prcn1ier degré, on distingue les « fleurs nlinutcs », qui sont caractérisées par une réduction 
de un quart à un cinquième sauf, pour les anthères qui, dimension ncllement, sont réduites de moitié. 

« Ces fleurs, dit l'auteur, sont généralement fertiles par le gynécée et les anthères émettent un pollrn 
qui scm bic actif. » 

Les atrophies de ce type, que nous avons observées à la station; étaient moins poussées au point 
de vue réduction dimensionnelle. Par contre, elles étaient stériles par le gynécée, dont les branches 
stigmatiques présentaient une coloration verdàtrc, et dont les faces internes étaient dépourvues de 
papilles. 

C'est à cette catégorie qu'il faut rattacher les « boutons roses », très caractéristiques et. très 
connus des planteurs de l'est. Ces boutons roses, ne s'épanouissent jamais et, à la dissection, ils montrent 
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un style verdâtre non développé, tandis que les 
anthères laissent échapper un pollen d'appa­
rence normale. 

b) Au deuxième degré, ce sont les fleurs 
« en tonnelet », chez lesquelles la réduction des 
pièces florales est beauC'oup plus accentuée; les 
pétales deviennent r.harnues, restent jaune ver­
dâtre, s'entrouvenL peu ou ja1nais. J I  rn\• a a11-
cunr déhiscence clr l'nnthi>rr. 

·· 

c) A.u troisièn1r <lPgré, la flpur rst 1ninus­
culc, à lobes jaunt>s, triangulaires. allongés et 
aigus. Les anthères sont 1 rès brèves non déhis­
('Cnts, Je style exer1-t. L'aspcet d'rnsc,nblc de ln 
fleur est étoilée, d'où les trrn1es dP fleurs étoi­
lées, de fleurs en Ptnilrs (str1TPtjPs drs :\éPrlau­
dais) (Fig. 8). 

En dehors des cas Pxaminés par PoRTÈ· 
RES et que nous avons rrtrou,·és égalemrnt sur 
l' e,rrelsa, nous a vous rrnf'ontré cieux autres 
anoinalies 

un cas de stérilité nu11P. 
un ras dr stérilité remellP. 

Chez les fJpurs 1nâl<>s stéril(•s, IPs i•tanliues 
étaient réduites à l'état dP slanlinodes, tandis 
que le style était tout à l'ail nonnal. Ces fleurs 
mâles stérilrs élairnt dP di1ne11sio11s plus rédui­
trs q ur les fleurs nor1na]r;;. hpnnaphrodites. de 
la mên1e plante, maiis lc11r taille .était tout à fait F,c. 8 .  - Anomalies florales. 
rompa.rab]p à relie drs flPu1·s dl' <·rrlainf' autres Fleurs i•toi1,,�s rhez l'excelsa 

arhres. 

- 195 

Chez un autre arbre, panni les autres fleurs normales, nous a.,·ons Lrou,·r une grosse proportion 
de flrurs qui, à l'rxa,nrn, n1ontraient un style très réduit inclus dans I<' tube corollin, ,·erdâtre à 

branches stigmatiques a!'!'Olêes, tandi1- que les étamines étaient bien constituées avec des anthères 
qui laissaient échapprr un pollen normal. Les din1ensions d1• <'Pl< rlr•11rs frnirllrs stéril1•s rtairnt rompa· 
rahlr;; à erllrs clri; a11t rr:-< J'lp111·s nonnales dr la plantr. 

(' ' .\USES n�; 1. \'l'IV>PIIIE Pl.ORALE : 

Selon BuRcK (1807). une réeolte antérieure très fort!' peut ètrr rrsponsahlr d'une aug,nrntation 
du taux d'atrophie floralr pPndant l'annér suiYante. 

'foucH., 1 en 1000 a signalr que les cas dr ,·irescen<'e rtaient, au Tonkin, plus êleYés sur les 
arbres âgés qu<' s11r les jcunrs arbres. 

z,�1MER)I.\:'.'<!( .\. (1904) a ohsr1·,·é qu'un arrosngc arlificirl de l'arabil'a, en périodP dP moui;so11 
sèfhe, augmentait égalrment le taux de l'étoilen1ent drs fleurs. 

Selon Ot• PASQ L I E R ,  la « virescence » se produit surLout à la fin de la périod<' dr floraison. l'n!' 
sé!'heressc prolongée, unP aLLaquc d.'l!e,nileia ou tout auln' arrrt d<' vPgrtalion pr1n,•nl prn,·oquPr 
de tris phénomènes au mo,nent des floraisons principales. 

Le taux de Yires<'cnce prr,net de se rend.rr <'OmptP du clegrr dr résii;ta11('1' drs rar·1•s a11x 1·01Hli­
tions écologiques défavorables. 

Pon1'È11Es (19��4) in<'rimine, hypothétiquement, une mauvaise adaptation lo,·al1• au c·lin!al 
ou au sol. Ce mèmc auteur, à la suite d'arrosages ai·tificiels faits sur arabica, a r·onstatè 111H' rap1d1• 
déeroissancr du non1br(' de fleurs atrophiées avPc l'augmentation de la hautrur d'rau. 

A noire avis, J'atrophie florale est duc à drs eanscs 1nnltiples, d'origin<• Pxtrrnr Pt intrrnr. t ·11., 
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mauvaise adaptation, des conditions écologiques défavorables, une saison sèche trop poussée, peuvent 
être responsables de l'apparition de fleurs étoilées. 

Néanmoins, il est manifeste que certains génotypes ont une réelle tendance à former des fleurs 
étoilées, indépendamment des conditions climatiques. En effet le taux de virescence, chez les arbres 
prédisposés à former des fleurs de cc type, reste sensiblement constant quelle que soit l'année clima­
tique. 

Nous avons, par ailleurs, trouvé dans une plantation (S A F A) un jeune excelsa, dont toutes 
les fleurs étaient étoilées sans exception. Cet étoilement atteignait les boutons à peine dégagés de 
cette gangue résineuse qui les entoure, quand ils sont encore très jeunes. Des boutures ont été préle­
vées sur cet arbre et mises à Boukoko pour obserYer si ce caractère se maintrnait rn dépit des condi­
tions climatiques, nettement plus clémentes de la Station. 

Deux cas identiques ont été trouvés sur robusta à la station. Chez ces deux arbres, les fleurs 
sont étoilées dès les tous pre1nicrs stades de développement du bouton floral. Ces deux arbres sont donc 
totalement stériles depuis plusieurs années. 

FLORAISON 

L'époque exacte de la difîérenciation des méristèmes végétatifs en primordia floraux n'a pas 
été déterminée. Elle SC' situe. pour les conditions écologiques de Boukoko, autour de juillet-août, et, 

dès septembre, il apparait, à l'aisselle des feuilles, des amas 
de jeunes boutons floraux, emprisonnés encore dans leur gan­
gue de résine (Fig. 9). 

L'étude cytologique des anthères de ces jeunes boutons 
montre que les cellules-mères p1·imordiales des grains rlr 
poll('n sont déjà différenciées. 

Par la suite, le bouton poursuit sa croissance très régu­
lièrement. J�xtérieurement, rette croissancr se traduit par 
une émergence progressive des boutons de leur gangue, un 
accroissement des d1mensions du bouton floral. A l'intérieur, 
l'acti,·ité cellulaire se poursuit et les C'ellules-mères primor­
diales des microspores, après plusieurs divisions successives, 
donnent naissance aux cellules-mères définitives, qui sont 
disposées en coupe longitudinale suivant deux ou trois rangs 
suprrposés. 

Quant à l'ovaire, il présente, à cc stade, dans chacun 
tic ses deux ovules, une cellule-mère primordiale de macro­
spores. entourée d'un nucelle visible qui est constitué par 
une dizaine de cellules allongées. Ce stade, cellule-mère pri­
mordiale de macrospores, est atteint au moment où, dans 
les anthères, les cellulcs-n1ères définitives sont déjà difîéren­
ciées. 

Arrivés à ce stade, les boutons floraux entrent dans 
une période de croissance très lente, augmentant faiblement 

Fic. 9. - Très jeunes leurs dimensions externes. Quant aux cellules-mères des mi-
bouLons floraux d'excelsa crosporcs et mascrosporC"S, elles arrêtent leur croissance et ne 

changent guère. 
C'est cette période de repos, que l'on peut noter dès début novembre, qui a été qualifiée par 

PonTERES de « pause florale ». 
Le schéma de développement précédant semble, dans ses grandes lignes, généralisable aux 

principales espèces du genre. 
Les différences spécifiques et variétales ne se manifestent que par un déroulement plus ou moins 

rapide, fonction des conditions climatiques locales. 
C'est ainsi que chez les e:rce/sa des régions de l'est oubanguien, où le climat est plus sec, 
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(Djema.h, Ü?o) l'apparition des bouto.ns floraux ne se fait qu'aux environs de décembre-janvier. 
La d11Terenc1at1on de pr11nord1a ayant heu, dans ces régions, seulement Yers octobre. 

L'observation détaillée d'un amas de boutons floraux situés soit à l'aisselle des feuilles sur 
du bois de l'année, soit sur du .bois de plusieurs années, aux' anciens emplacements de glomérule, 
montre que cet �m.as peut se decomposer dans une juxtaposition de séries de cymes, dont chacune 
co!Ilprend deux a cinq boutons. Les c:vmcs supé1ieures sont toujours les plus développées et, dans une 
meme cyme, le bouton supérieur central est également plus développé que Jes autres. 

Selon Pon,·EnEs, les cymes les plus développées, les supérieures, ent1·avent Je dé,·eloppement 
des autres. Il y existe, dit l'auteur, tout un équilibre mou,·ant d'actions diverses, se hiérarchisant 
pour efîectuer les croissances. 1\insi s'expliquent les séri1>s successives d'émissions de boutons floraux 
pour un même glomérule. 

Les boutons floraux P.ar,·enus au stade pause florale peuvent rester dans cette période tic 
latence pendant un temps variable : quelques jours à plusieurs semaines. 

Si on provoque brutalement une importante variation de l'humidité du sol (arrosage, pluie ... ) 
les boutons, en pause florale, reprennent vie, augmentent très rapidement leurs dimensions, changent 
de teinte, et s'épanouissent dans les cinq-six jours qui suivent cet apport d'eau. 

Dans les pages qui suivent, Je terrne « floraison » sera souvent usité ; il doit être pris dans le 
sens de développement rt épanouissement. consécutifs à une pluir, de boutons floraux restésjusque­
là en pause florale. 

Nous 1>11tendl'ons !.oujours par « anthrse » la déhiscence drs anl,hères ot non, co1un1e certain8 
auteurs, une formule pour qualifi1>r lrs émissions dr séries sucerssives dr boutons floraux à l'aissellr 
des feuilles ch1>z le caféier. 

Le déYrloppe1ncnt saccadé du bouton flol'al chez le caféiel' a, <le tout tomps, retenu l'attention 
de tous ceux qui ont travaillé sur cc n1atériel végétal. On a alors cherché toutes les relations qui 
t>xistaient entrr la pluie (eau) et la floraison. Parmi les principaux auteurs qui firent dos observations 
dans cr domaine il faut cilrr : Po11TERES (Côte d'Ivoire), HACQUART (Congo Belge). 

Induction florale et pause florale : 

La potentialité reproduc·tricc du caféier ost. rn grande partie, fonction de la relation qui existr 
1lans sa nutrition entre Je taux de matières hydrocarbonées et celui des inatières azotées (rapport 
C/N). Toute augmentation de ce rapport agit en faveur du développement de la potentialité repro­
ductrice, tandis que toute diminution marquerait la prédominance de la potentialité Yégétativc. 
Dans le cas du caféier, une assimilation carbonée en saison sèche, combinée avec une resll'iction 
hydrique et en aliments minéraux, se traduit par une augmentation des émissions florales. 

PoRTERES estime que l'importance de l'induction florale n'est pas seulement sous la dépen­
dance <l'une valeur élevée de C/N mais qu'elle exige, en outre, qu'il se produise un accroissement 
brusque de ce rapport. 

Tout ceci n'exclut pas pour autant l'intervention d'hormones stimulatrices de l'induction 
florale, elles-mêmes dépendant d'un métabolisme général. 

JJa tendance actuelle n'est-elle pas d'imputer la difîérenciation ?Cs bourgeons fl�raux à un� 
hormone (anthocaline de CHOUARD), étroitement dépendante 1>Jle-mcn1c des photoper1odes, qui 
arbitrent aussi les rapports entre l'élaboration et la migration des glucides. . . .  La pause florale correspond à une période de latence du bouto� fi.oral et se traduit cxter1;ur1'­
ment, par un arrêt ou presque de la croissance du bouton floral et, 1nter1eureme�t, par un arret du 
développement des cellules-mères des microspores et macrospores. Elle correspond a un stade de matu­
ration physiologique. . . La durée de cette pause florale est extrêmement "ariablc, elle peut ètre de quelqu<'s Jours .a 
quelques semaines. Dans d'autres cas elle est incxistant.r, r'est le ras pour les boutons n.o�aux c!u1, 
ayant accompli la première phase de développement et eta_n� parYcnus _au stade de matunte ph·y.s10-
logique, qui correspond à l'entrée en pause, reçoivent auss1tot �ne pluie suffisante. _Tls poursui\ ent 
alors leur développement sans arrêt visible ; sur la courbe de croissance, ceci se traduit par un simple 
changement de pente, mais sans palier. 

C'est, compte tenu de ce fait, que PoRTERES a pu dire, à juste titre, que la pause florale n'est 
nullement un impératif physiologique. 
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Fu;. JO. - Cofl<'a cxcrlsa. Boulons floraux 
au stade " pause rlor,ilc "· 

L'AGRON0i\11E TROPICALE 

Relation : Pluie. Floraison : 

Les boutons floraux qui, en pause florale 
(disons : ayant atteint la maturité physiologique 
pour poursuivre leur développement sous l'action 
d'une pluie), rcçoiYcnt une quantité d'eau suffi­
sante, reprenne nt leur activité et poursuivent leur 
développement jusqu'à l'épanouissement (Fig. J0-
1 4). 

Extéricuren1ent, cette reprise d'activité se 

traduit par une élongation du bouton floral, un 
changement de teinte. Le bouton, préalablement 
vert, devient de plus en plus blanchâtre jusqu'à 
acquérir une teinte blanche franche la veille de 
1 'épanouissement. 

1 ntéricurement, les eellules-mères définiti­
ves, qui cxistaiC>nt la vrillr cle la pluie, reprenncnt 
leur attivit{> et, dans lrs quarante-huit heul'l'R qui 
suiYent ccl.te action stilnulatricc de l'eau, la rnrios,• 
est ro1nplètemPnt. ll•r1nin1•r l'i les stades : sépara­
l,ion de tétrade et forrnation de nücrosporPs sont 
atteints. 

Quant à la erll11le-1nèrc primordialt> 1lrs 
111acrospo1·es, p)lp �ubit. rgalcmcnt tu1l' n1Pios1·, 
qui donne lieu i1 la for1nation de macrospores gl'" 
uérale1ncnt disposées eu tétrades linéaires. 

PORTER i,;s a <'herché quelle devait èl,r·e la 
quantité minima d'rau, qui était nécessaire pour 
déclencher une reprise d'activité des boutons flo­
raux en pause ; i l  a également cherché quel était 
l'intervalle de temps. qui s'écoulait entre la pluie 
(dit.c dé<1lenrhcuse) rt la floraison, de mêtnl'. 

quelles étaient les r<•lations existant entre l'i111portanl'e de Ja pluie et celle de la floraison. 

FrG. 1 1 .  - Coflea excelsa. Boutons floraux activés, qunrantc-huil heures 
après l'action d'une pluie. 
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l ·  1 
C'e�t ainsi qu'il a défini, ce qu'il � appelé le « s<>uil pluvio-l'loral ». <·omine rtant l'épaisseur <lr 

a 
ffi
ame d eau re?ue par le sol, su?cept1 ble d'élever et de n1aintcnir l'état turgescent nécessaire Pt 

su 1sant pour declencher la floraison. 
· · 

La valeur de ce seuil a été de 3,3 mm 
dans les expériences faites en Côte d'Ivoire par 
l'auteur. 

Il a constaté que le te1nps requis, poul' 
le développement des boutons floraux jusqu'au 
s�ade 1e. l.'anthèse, était �onstant quel que soit 
l état 1n1t1al et la quantité cl 'eau tombée au­
dessus du seuil " pluvio-floral », mais que 
l'abondance de la floraison était en relation 
directe avec la hauteur jusqu'à 20 min. 

D'autre part l'intervalle de temps. qui 
s'écoulait e:itre la pluie et l'épanouissement 
était l'onction de la som1ne d'eau reçue. ' 

La pluie apparaît don(' comme indispen­
sable à la floraison chez le ('aféirr. Son n1odr 
d 'act.ion étant. surtou l physiq ne, Pl lP niodi fit• 
la Lurgesce11ce des ccllul<>s. 

. . Plus récem1nent, un ,;pécialiste <l<' l'()rga-
n1sat1on des Etats Améri<"ains, le Brésilien 
PAt'LO dr 1·.1\Lov1,dP l'Institut lnlrran1ériC'ain 
<les Sciences Agricoles, a 1nis au point au Pérou 
une méthode de contrôlr dr la floraison, qui 
consiste à vaporiser les bourgeoni; de ra[éiers 
aYec un liquide contenant des hor1nones. 

La solution s'appelle « GibhPrellina », cllr 
est extraite de rhampignons vènéne11x, le Gib­
berella Fuiiknroi, dont on en dissout J O  à 
20 milligrammes dans un litre d'eau. EnYiron 
2 à 8 g suffisent, d'après l'auteur, pour traiter 
un are de plantation. Les fleurs s'épanouissent 
clans les neuf jours qui suivrnt la vaporisation ; 
les cerises mûrissent uniformétnent. ( Extrait 
du Bulletin du Co,nptoir de Vente des cafés d11 
Congo. Léopold ville, 1958 (mars), no 135, p. 13. 

La floraison chez l'exce/sa 

F,c. J 2. - Coflea e.,xelsa. Boutons floraux activés, 
trois jours apr�s l'action d'une pluie. 

Les observations onL été faites, pc11 danl deux a1111{•ps c·onsi•rulives, sur deux populations 
tl'e.rcelsa comprenant chacune quelq11<'S trois <'ents raféi1•rs. 1;11 outre, au cours des tournées rfîectuérs 
dans l'est de !'Oubangui, de nombreuses observaLions ont été raitrs s111· la biologie rloralc des ,·ienx 
e.rcPlsa de ces régions. 

Au rr1oins, pour les ronditions (']in1atiques d<' Boukoko, l,1 p{•riode cll' lloraiso1 1 d<' J'l'.1:ct>lsa 
t;Oïneide très exactement avc(' celle <lu canephora. Cette période sP situe entre no,·emhrP Pl ,nai, lrs 
plus fortes explosions florales se produisent entre mars et avril. 

La dilîérence fondamentale, qui existe entre l'e.tcelsa et le canephora au poinL de ,·11r périodc<IP 
floraison, est que, chez l'excelsa, <>n dehors de l'époque dr flol'aison norn1ale, variant d'un<' annéP à 

l'autre de quelques semaines, il n'y a aucunr floraison intpr-saison con1 me cria Pst fl'è<]t1!'nl c·hrz IP 
robusta. 

Ce sont ces floraisons d'inter-saison. qui sont responsables, chez Ir robusta, <lP la pn;s,•111·,· 
constante de fruits de développement très difîérent et qui maintiennent !'endémisme des scolytes. 

Chez l'excelsa, en dehors de la période de récolte. on ne trouve jamais de fruits sur les arbres. 
Une explosion florale est importante et a une grosse répercussion sur la récolte quand il y a 
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Fic. 15. - Coffea excelsa. Courbes des floraisons 
cumulées. Station de Boukoko. Campagne 1957-1958 
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un grand nombre d'arbres qui fleurissent 
simultanément, et que la floraison par 
arbre est également très abondante. 

En fait, ces deux données sont cor­
rélatives, c'est-à-dire, que la floraison par 
arbre est d'autant plus abondante qu'il y 
a, dans la population étudiée, un plus 
grand nombre d'arbres qui arrivent à flo­
raison le même jour. 

L'examen des tableaux qui suivent 
montre que les explosions florales les 
plus importantes ont lieu toujours en fin 
de saison sèche. 

Chez l'excelsa, l'époque des explo­
sions florales massives se situe, pour les 
conditions climatiques de Boukoko, entre 
mars et avril (Fig. "15-16). 

• 

Fevri,.r rtars A ur1. I' /'1a, 

F,c. 16. - Coffea excelsa. Dates et importance des explosions llorales à la station de Boukoko 
entre septembre 1958 et mai 1959. 
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Chez le canephora, les explosions florales 
importantes, tant par le nombre d'arbres fleu­
ris, que par l'importance des flou1·s par arbre. 
ont lieu beaucoup plus tôt et se situent entre 
décembre et jan\'ier (Fig. 17).

Le décalage qur l'on note entre les pé­
riodes des explosions floralrs importantes pour 
l'excelsa et le canephora, ,·a dr  pair avec ce qur 
l'on observe dans la matul'ation, et les périodes 
de récolte pour ces deux esprces. 

L'excel.sa, aussi bien en ione forestière 
(Lobaye-Bangassou), qu'en zonr sèchr (Bakou­
ma, Obo), ne mûrit ses fruits que vers janvier­
février, alors que, à cette date, la récolte des 
canephora touche à sa fin. 

Rythme des floraisons : 

Ll' rylhmr des floraisons r·hez l'e.rcel�a 
est étroitrment soumis au régime plt1,·ion1f>­
triqur. 

Nous a,·ons calculé, pour les deux po­
pulations observées, le nombre de floraison par 
arhrl', pour les annérs 19:'>7-1958 rt 1958-19:'>9.

Nous a ,·ons ro 11si<lrrr comme fleuri t.oul, 
arbre ayant au moins unr fleur nor1nalr épa­
nouie le jour de  l'obsrr\'ation. 

On constate : que les 1no,vrnnes dr flo­
raison pour les deux populations �[. 04-0f> t"t 
G. 9�! sont respcctiYemrnt : 7,045 Pt 8,95:l el 
dilîércnt. significali\'en1ent. Les deux popula­
tions. étudiées étaient voisines l'une de l'autre 
et par conséquent soumises aux mè1nes condi­
tions climatiques (Tableau I\', Figures 18-19.

-·- - -·-
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Fi, . .  17. - Courbes <les floraisons cumulées chl·z le 
Coflea car1ephura var. de la Nana à la station de Boukoko

( Extrait dl' rechPrches sur fa floraison el la frur;LificaLion 
du ca éier de la '-;ana pa,. P. 1>un1.,� : L' Agrononiie Tro­
picale 1957 (mars-avril), no 2, p. ;8. 

Le rythme de floraison, pour la population d'e:ccelsa. varie d'un arbre à l'autre, co1nme Jp. montre 
la <·ourbe de distribution. 

-

T.1u1.1;At !\'

H)TIJIJF. J>F.S r;XPJ,OSIO\S l'I.OllAI.ES CllF:Z J.f: C. liXC/il.S.•I A J.\ STATIO\ Ille HoUKOKO

Observations faites enLre septen1bre 1958 cl juin 1959 

Car ac Léris t i,rues

PA ne EJ.1. E G-93 
Septembre 195? . . . . . • . . . . . . . . . . .  
Juin 1958 . . . . . . . . . . . . . . . . .  -
Septembre 1958 . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Juin 

PARCELLE 
Septcn1bre 
Juin 

1959 . . . . .  . . . . . . . . . . . . 
. 

�·l-0'1-05 
1 959 . . . . . . . . . . . . . . . . .  
1958. . . . . . . . . . . . . . . . .

SepLcmbl'e 1958 . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Juin l 9 59 . . . . . . . . . . . . . . .  · · 

l\ 

292 

�91 

1 308 

30', 

X 

8, 95: J -
9,800 

7 ,o,,6 

6,49 

(J 

• /  71 ".' , 

,,,118 

i,326 

2,870 

r.. \'
- -

:JO,:J- -
't 2,0 

33,0 

' , •) l ... 1 -

1 
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F1G. 18. - Co/feri e.r:cels<1. Courbl's de lréquencl' 
des floraisons par arbre à lastaLion de 13oukoko, 

parcelle" · 0',-0.,. 
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1-'1r.. l\J. Cn/{Nt ,•.rcc/sa. Courbes dr rréquenc,, 
tirs floraisons par arbre à la station de Boukoko, 

parcelle ".93 

Cr1't.ains arhrf'S 11e flcurissPnt q11P dc11x à qual.rP fois dans 1111t' annrP, tandis q11P cl'aul.r·ps 
uJ1L fJP11ri plus dr R<'izc fois au cours de la mèn1e périodP. 

Le rythme de• fJoraison apparaît r.orn1nc nn caral' tèrr déprnclant étroiLr1ncnl. cll's 1·ondit.ions 
l'xtcrncs, climat, soins culturaux et sol. En <'fîct nous avons obser,·é drs fréqurnc-rs dP floraison difîr­
rC'ntes d'un individu à un autre pour un mèn1e clone. 

Les floraisons sont beaucoup plus fréquentes chez l'e.xcelsa pou,· Jps régions à pluviosité abon­
dante (Bangassou, Boukoko) que pour les régions sèches ( Djémah, Ohu ete . . .  ). 

Dans r.es dernières régions, il n'y a, en général, qu'une ù trois floraisons par an. 11 en résultr. 
pour ces régions sèches une maturation beaucoup moins échelonnés mais plus tardivt>, car les deux ou 
trois floraisons n'ont lieu qu'aux premières pluies : a,Til-mai. 

Intervalle : pluie-floraison : 

l)ans l e  t.ablcau <p.ii suit. nous avons g1·oupè ll's dal.es d1· toulPs les J'lo,·aiso11sohsl'rvêcspenda11t 
Ja ca1npagnc 1057-58, sur les deux parcelles cxarninécs. J�n outre, nous �· avons ins .. rit les dates des 
pluies 1·csponsables, l'in1portance de ces pluies et les interYallcs pluie-floraison pour chaque explosion 
floral'l observée. 

1 1  n'existe pas. selon toute apparence, de relation étroite cntrr l'in1porta11cc de la floraison 
(% d'arb1·cs ayant fleuri) et la quantité d'eau responsable de cette floraison. 

Lr temps qui s'écoule entre la pluie et la floraison est de cinq à six jours chez l'exce/.sri, l,andis 
q 11c cc cycle est de sept jours pour les canephora. 

On constate en elîet un décalage d'un jour ent.re les floraisons des cxcelsa et celles des canephora 
pour une même pluie " déclencheuse ». 

Donc, dans les conditions naturelles, les chances de fécondation entre les deux espèces se 
trouvent réduites et seraient pratiquement irnpossiblcs, si les floraisons importantes n'étaient pas 
souvent échelonnées sur deux à trois jours. 
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fnlt'r, :tl l1· :  
pl 11 i1·-floi·� i �on 
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CPs l'lol'aiso11s 1·011sè,·uli,·l's sont. : soit lp r<'•s11ltat cl,•s pl11it's ,··g-a lr1nr11t. su,·1·1•ssi,·,·s. soit la t'U11s,;­

q11,•111·p d'nnP srttll' pluiP t.rbs i111portantt'. 
()11 a fourni l'expli!'alio11 suivante pour Pxpliquer c·cs J'loraiso11s su!'eessi,·cs, co11séque111·t• d'uuc 

seul,• pluit'. 
l 'ne pluie peul êt rp à l'origine de d<'nx floraisons difTérenLe:; Psparrcs d'une journée• ou deux. 

1<:11 Plîl'L, quand uue pluie est « dé<'lcnchP11sc », elle 1 1  'agit pas seulc1nP11i sur les boutons floraux latents 
pour les a1ncurr à s'épanouir en tri•s peu de jours, mais elle induit les possibilités d'une autre floraison. 

Il  C'St vraisemblable que les floraiso11s d'un non1brc important <le flrurs d'un glomérule con­
duisrnt à une rléval.io11 du taux d'ho1·1nonr de cc glo1nérulc. dont la rlifTusion dans les jeunes bour­
g-c•ons aecélrre lC' dévrloppcme111, dl' <'C'S derniers. C'est ainsi qu'on s'explique le développement ar.réléré 
dr boutons qui, scion toute apparrn <'<', étaient Join d'avoir atteint li' stade de pause florale. 

JI semblr que l'épaisseur de la lame d'eau, nérrssaire pour pro,·oqucr tllH' floraison soit beau-
1·011p rr1oins importante qur nr l'a formulér PonTÈRF.�. 

l ,C's Lahlraux précéd1·11ts 1no11LrPnt des floraisoni- r,•Jat.ivC'rnrnt i111porla11LPs déel,•nchr.l's pa1· 
d,•s pluiPs très nelten1e11t i11fériPt11·ns ù :;-1L 1n1n. 

Par ailleurs, nous a\'ons nolc'• clans ['pst de !'Oubangui, <les floraisons 1;onsérutives ù des pluies 
i11férieures à 1 n1/m. 

Certains pla11t.rurs d<• c·Ps régio11s prr.tr11de11l inèrnc aYoÎJ· nott' dl's floraisons d,h, lcnehPrs, 
disent-ils par 1111 épais brouillard, niais nous n'avons pas pu eonfirn1rr ers assrrtions. 

POLLINISATION. FÉCONDATION. NOUAISON 

La fleur du caféier s'épanouit généralement très tôt Je matin. L'heure de cet épanouissemrnt, 
varie peu avec !es espèces, si les conditions écologiques restent identiques. 
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L'excelsa n'échappe pas à la règle et épanouit ses fleurs très tôt le matin. Nous avons cependant 
observé une floraison, où, sur plusieurs arbres, l'épanouissement avait commencé au coucher du soleil, 
vers 17  heures. 

L'anthèse par temps sec se produit immédiatement après l'épanouissement ; en cas de temps 
humide, pluvieux et moins ensoleillé elle n'a lieu que plusieurs heures après. 

Le transport du pollen est assuré par le vent et en grande partie par les mélipones et les abeilles. 
De nombrr.uses observations ont été faites sur les difîérents agents vecteurs de pollen chez le 

caféier et sur leur importance relative. 
Selon FER\VEDA, l'agent primordial, dans le transport du pollen chez le caféie1·, est le vent. 
Par contre STOFl'ELS au Congo Belge, travaillant sur arabica, a estimé qu'au delà de 5 m de 

distance, les déplacements eoliens sont d'importance minime, et que le rôle des insectes, dans la polli­
nisation, n'est pas tr�s important. 

Le Dr CRAMER, à la suite d'essais efîcctués à Java, signale qu'il a pu recueillir du pollen jus­
qu'à 100 mètres de dii;tance, à 8 mètres de hauteur du sol. 

Au Brésil, CAll\'ALHO et K.RUG ont trouvé que les efîets combinés des vents, des insectes et de 
la gravité étaient responsables, de 18,5 % à 32,5 % des autofécondations, et seulement de 4,1 à 5,2 <y0 

des féeonclations croiséf's. Selon ces mêmes auteurs, dans Je cas de fécondations croisées, Je vent serait 
l'agPnt essentiel. 

Quoi qu'il en soit, r-rs div<'rgences cl'opinio11 des difîércnts spécialistes attestrnt que, selon les 
régions et les conditions localE's, l'intervention des agents pollinisateurs (vent, insecte, gravité) se 
manifeste difTérr.mment. 

Chez l'e:i;celsa, le vent et les insectes restent les agents principaux de fécondation, la gravité ne 
pouvant intervenir que pour les arbres très voisins qui se touchent. Son rôle à l'intérieur d'un même 
arbre, entre rteu1·s d'étages différents, est nul puisque, comme nous le verrons plus loin, l'e..t:celsa est à 
allogamie exclusiYr, ét.,nt auto-incompatiblr. 

Le pollen de l'excelsa transporté sur le style réceptif d'un auLrl' arhr(\ compatible avec le pre­
n1ier, gern1e dans les trente minutes qui suivent son dépôt, . 

Le tube pollinique. après avoir cheminé au travers des papilles gagne le canal stylaire, puis lP 
tissu conducteur du style et atteint l'ovair<' au bout de vingt-quatre heures environ. 

Nous a ,·ons utilisé, pour l'examen do la progression aes tubes polliniques, dans le style, une 
l,c>chnique indi4uée par L1NDER (1950) et dont nous avions déjà fait usage pour l'étude de la croi�­
sance du tube pollinique clans le style du caféier de la Nana (10). 

La veillo de l'épanouissement, les boutons floraux ont été isolés sous manchon de papier cristal ; 
le lendemain, après anthèse, ils ont été pollinisés avec un mélange de pollen, et le manchon a été enlevé. 

Puis des prélèvements de style ont été faits très régulièrement. Les styles, coupés au-dessus de 
l'ovaire et à la base des branches stigmatiques, ont été fendus longitudinalement et, à l'aide d'une 
aiguille très fine, l'ensemble du tissu conducteur, avec les tubes polliniques, a été extrait de l'enveloppe 
plus dure. Ce faisceau de tubes a été chauffé presque à ébullition dans du lacto-phénol, puis passé 
dans du bleu coton lactique, chauffé légèrement pendant quelques minutes. Le montage se fait entre 
lamo et lamelle dans une goutte de Iacto-phénol frais. Ainsi on a pu suivre la progression des tubes 
polliniques jusqu'au moment où ils atteignent l'ovaire. 

Après fécondation, le zygote formé entre dans une période de repos, dont la durée n'a pas été 
encore précisée chez I 'excelsa. 

Dans l'intervalle, le tégument s'agrandiL par divisions cellulaires surtout en direction tangen­
tielle. 

Ceci se traduit à l'extérieur par une augmentation du volume de l'ovaire qui est visible dans 
les trente à quarante jours qui suivent la pollinisation. 

On peut, à ce stade de développement de l'ovaire, considérer qu'il y a fécondation et nouaison. 

Réceptivité des stigmates : 

Les différentes étapes d'évolution de la fleur après pollinisation ont été chronométrées par 
REYES, chez l'arabica. 
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Immédiatement après l'évacuation du pollen, on assiste à un brunissement qui atteint toute 
l'anthère, environ ,six_ heures après !'anthèse ; puis _c'est la corolle qui se détache par autonomie au 
b?ut de quarante a cinquante heures. Enfln le p1st1I tombe au bout de quatre-vingt à quatre-vingt­
dix heures. 

. Ces chutes successives m_arquent, d'après l'auteur, les étapes de Ja fécondation et peuvent 
servir de  comptage de fécondation dans les manipulations do pollinisations artificielJes. 

BuRCK et \1oN FA UER avaient également considéré la chute de la corolle comme liée à la fécon­
dation. En fait, il ne semble pas que ces deux phénomènes soient indissolubl<'ment liés, puisque le 
com_portcment de l� corolle reste i<' même dans le cas dr fleurs. dont le styl<' a rté supprimé dès épa­
nouissement, et qui, par ronsrquent, n'ont sûrement pas étr frc-ondées. 

Les phénomènes décrits précéde1nmcnt, tels: le brunissement, di's anthè1'<'s, la chut<' des sty­
les etc ... sont généraux rt, s'ohser,·cnt chez tous les caféiers. l\1ais la vitesse d'évolution de la fleur e·st 
différente sui,,tnt les conditions externes. Si Je temps est ensoleillé, on note un brunissement rapide 
des anthères et des stigmates ; par temps couvert ce brunissement est beaucoup plus lent, et les sti­
gmates peuvent garder leur fraicheur jusqu'à trois joars après épanouissement. 

Les stigmates chez l'excelsa, sont réceptifs douze heures avant épanouissement, ils le sont 
encore trois à quatre jours après épanouissement. I l  n'y a donc aucun danger, mais au contrairr un 
réel avantage dans les hybridations, de faire les pollinisations un jourapri>s épanouissement. Le pollen, 
dans certaines conditions déjà précisées, conserve très bien son pouYoir germinatif jusque-là <'t. les 
risquC's de fécondation étrangèrC' se trouvPnt diminués rlu fait dr l'absPnc<' dans l'air rle mass<' irnpor­
tantP de microspores. 

Nouaison et avortement chez l'excelsa : 

Il s'établit toujours chez un arbrr fruitirr quelconque un <· ertain équilibre ent1·<' l'arbrr <'L Ir 
no1nhre de fruits qu  ïl peut portei·. 

Donc, toutes les fleurs, qur produit un arhi'l>, n · arri ,·enl pas obi igatoi rerncn l. a l'r·uit, rnais 
senl<'ment un pourcentage Yariablc•, avrc les espèces, la vigueur de la plant<' rt les conditions rullurales. 

Chez Jp caféier, il n'y a, parmi l<'s très nomhrensrs fl<'urs prod11it<'s, qu'un pPtil non1hrP qui 
parviennent ;\ fruit. 

FEH\VEDA, à la suite de eomptage fait sur le robnsla à Java, pr<'lcnd qu'il u'y a, c·h<'z 1·l'll<' 
t'Spècr, guère que 20 à 25 % de fleurs, qui nouent, tanrlis qu<' 75 à 80 °,0 ton,hent_ soit sous forn1<' clP 
fruits immatures, soit sous forme d'ovaires avortrs. 

Chez u11 autre canephora, la var. l\1ana, nous avons ohser,·é que rnoins dr !)0 °{i des fleurs formr<'s 
arrivaient à fruit, le reste aYortant à des stades très divers. 

Ce faible pourcentage de fru<'tiflcation a fait l'objet de Jongues _di�cnssions, _et ph_isieurs 
causes ont été invoquées dont les principales sont : stér1hté femelle, combinaison zygotique letha_le, 
empêchement à ln. fécondation, déficiences physiologiques, attaques cryptogamiques, attaques d'1n­
srrt.es ... 

A la suite d'études minutieuses faites sur la coulure, on distingue trois phases : une prcmièrr 
phase immédiatement après la floraison, une deuxième se produisant environ trois mois après la polli­
nisation et une troisième encore plus tard. 

La chute est particulièrement prononcée pen�ant les deux premières phases. D'�près les obs<'r­
vations cytologiques faites par f<'RAH�I LELt v�;Lo, il sen:ble que Je� avo�tement�, qui se produisent 
pendant la première période, touchent surtout des _ovaires n?n fer.ondes, tandis que pendant la 
deuxième période, c'est le surplus des ovaires fécondes qui est eltm1ne. . 

En Afrique, en dehors des avortements infaillibles dus, soit à _une déficience de fécondatio� , 
ou à une autre cause physio!ogiq ur on constate, dans le cas de traitement entomologique 1nsu/h­
sant, une coulLir<' importante duc à des attaques de Jeunes fruits par les scolytes (Stephanoderes 
hampei). 

Chez l'excelsa, l'avorten1ent intéresse surtout la pre rnière pl�ase, en général, la _plup_�:t 1es 
ovaires fécondés tiennent, on ne note pas cet avortement spectaculaire touchant des fruits deJa b�en 
noués, si fréquent chez les canephora. Les avortements dus à des attaques de scolytes sont aussi moins 
importants. 

Vol. XV, K0 2, 1960. 



206 - L'AGRONOMIE TROPICALE 

Par contre les attaques de champignons : fusariose .... peuvent être responsables d'avortement 
de fruits déjà bien développés chez cette espèce. 

Le pourcentage de fructification chez l'e:vcelsa est très variable d'un arbre à un autre, pour un 
même arbre, d'une floraison à l'autre, et, pour une même floraison, il dépend de l'état sanitaire de la 
plante, et des conditions rlimatiques antérieures et postérieures à cette floraison. 

En particulier, les arbres, très atteints d'anthrat'nose et qui sont partiC'ulièrPn1cnt drfeuillés, 
ont un faible pourt'cntage de fructification. 

Le pourcentage de nouaison peut dépendre égalen1cnt de la position de la fleur sur l'arbre ; Jps 

fleurs bien rxposécs, dont les chances de fécondation sont plus grandes. nouent en plus grand nombre 
qne celJns, qui sont siturrs il l'intériC'ur d<' l'arbrc> et par conséquent mal aérées. 

Auto-incompatibilité chez l'exce/sa : 

L'aul,o-pollinisation s'elîectue spontanément chez de très nomb1'eux végétaux. C'ost ainsi 
qu'au cours dr l'anth<>sr dC' Talinn,n triangulaire, Portulacarée tropicale, stigmates et anthèses 
rntrent en contact,. 

L'auto-garnie est, égalen1ont la règle chez beaucoup de Graminées cultivées (blé, orge, avoinr) 
et également chez (lp� Papilionacées (pois, haricot). 

F11;. 20. - , \11 I 01éronda lion c-he1. I' exce/sa. Pose cks manchons. 

On connaît, d'autr<' part, un nombre in1portant dr Phanérogames, appartenant aux unités 
systématiques les plus cli,·erses, qui, bien que possédant un appareil sexuel complet et fertile, sont 
stériles avec. leur propre pollen, et fertiles avec celui d'un autre individu de la même espèce ; tes 
plantes sont ditP.s auto-stériles. 

EAST (1929) avait évalué leur nombre à cent soixante-seize espèces se répartissant en cinquanto­
tinc1 families monocoLylédones et dicotylédones ; depuis, gràrc aux recherches récentes de BATEMAN 
et d<' LINDER, Jeur nombre n'a cessé de s'accroître. 

Parmi les différents mécanismes de l'auto-incompatibilité, un dC's plus fréquents et des plus 
connus à l'heure actuelle a été étudié, entre autres, par EAST et ses collaboraLeurs. Selon cet auteur, 
l'auto-incompatibilité serait régie par le jeu d'une série de gènes allèlomorphes Si, S2 ... Un tube 
pollinique porteur d'un facteur de stérilité est inhibé dans sa croissance quand, dans le tissu du style, 
il rencontre le même facteur, par contre la croissance du tube se fait normalement, quand le style est 
portrul' d'un gène de stérilité clifîérrnt de celui du gamétophyte mâlP. 
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Ainsi une pla�te de constitution S1,. S2, produit des grains de pollen qui contiennent, soit Je facteu� S5
1
2
, s

5
°1

1
t Je facteur S2. Les tubes p olhn1qucs S l  et les tubes S2 seront tous les deux inhibés sur un sty e , , et germeront par contre sur un style S3, S4. 

, L'�uto�stérilité est donc due à la présence de substances inhibitrires, qui interdisent au pollen d une categor1e florale de germer sur les st1gn1ates de fleurs appartenant à cette même catégorie. 
. Les substances res ponsahlrs dr !'rtte action ont pu êtrr identifiées à des hétérosides fin ,n 0_ li ques. "' "n 

Dans le grnrr Coffea, on rrncontrc drs nsp/>ces Rutogarnes et d·autrrs qui sont allogamrs rt auto-stériles. 

Fic. �I .  .\ulofécondatir,n chei l'excrlsa. l'os� des manchons. 

C'esL ainsi, 4u'il a rlé prouvé, drpuis Lrès lo1Jgten1ps, que Je ('. arabica L.  est autogame (!(. ec;, 
CRAMER, \foN FAJJEH, Er.GUETTA, Co,vG1L1.). L'i1uportancr de ]'autofécondation chez cette espèce a 
été mise en éYidence à la suite  d'expérirHccs réalisées par dr nombreux généticiC'ns. STOFFELS, au 
Congo Belge, a obtenu 76, 7 % d<' sucfrs tanrlis que ELGUETT.\ à la station expérimentale de 'l\1r1·i alba 
n'a obtenu que 66 % dans les autoférondat.ions entreprises sur cetlo rspècr. L'autogamie rst clo ne 
n<'ttcment prépondérante chez l'arabica. 

Les C(l,nephora par r·ontrn, ainsi que plusieurs antres espèces ù vingt-deux chr o1nosomcs, sont 
a nt nstériles. 

Les premiers indices de l'existen!'e dr l'auto-stérilité chez les canephora ont été fournis par les 
travaux des Ilollandais à Java. En 1916, en cfTet, sous l'impulsion de C11AMER, on mit en place les 
premières parcelles monoclonal<'s de robusta à Bangelan. On s'aperçut vite alors, que la pro duc tion 
de ces pnrcellcs était extrèrnrrnrnt faible et que, par ailleurs, les rares graines obtenues ne germaient 
que très difficilement. 

Des P.Ssais d'autofécondation furent alors entrepris à cettr rnêrnc station, et révélèrent rhC'z le 
robusta la présence de facteurs d'auto-incompatibilité. 

Plus récemment, �1IENDES (1949), ayant repris les recherches sur J'autostérilité chez Je cane­
phor(I,, avait conclu à une stérilité totale chez cette espèce, qui, selon l'auteur, serait due probablement. 
à des facteurs d'opposition id<'ntiques à ceux qui ont été découverts par EAST et ses rollahoratenrs 
chez le genre li' icotiana. 

Signalons, par contre, que Trro�1As, à la suite d'essais efîectués en Ouganda, sur canephora, 
certifie avoir obtenu jusqu'à 50 % de succès dans les autofécondations faites sur cc taféier. 

L'nxistencc d'une auto- incompatibilité a été démontrée par nous en 1956, sur IP C. cancphnra 
var. rie la Nana. 
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Selon VoN F ABER, le C. Liberia I-I lERN serait auto fécond, il suppose que cette autofécondation 
se produit dans les boutons non épanouis. Selon ce même auteur, une autofécondation se produirait 
également chez le C. excelsa et chez l'abeokuta. 

C'est à la lumière de  toutes ces données que nous avons entrepris de déterminer le degré d'auto­
fécondité chez l'excelsa, sans essayer pour autant de rechercher à quel mécanisme d'auto-incon1pa­
tibilité éventuelle devait se rattacher ce végétal. 

TECHNIQUE 

Les manchons d'autofécondation que nous avons utilisés étaient constitués par du papier cris­
tal. Les expériences antérieures avaient en efîet démontré que les manchons en drill, même serré,. 
n'oITraient pas suffisamment de garantie contre le passage d'un pollen étranger. Les manchons ont 
été placés, la veille de l'épanouissement, sur l<'s branches florifères; par temps sec, ils restent rigides. 

Frc:. 22. - Aulofécondalion chez l'exce/sa. 
Pose des rn�nchons. 

Il  est, en eITet, très facile de se rendre 
con1pte de l'état de développement des diITé­
rents boutons des branches florifères. Tous 
ceux qui doivent s'épanouir le lendemain, ont, 
la veille, une teinte blanche et une taille plus 
grande. 

On supprime alors les boutons non par ­
venus au stade : veille d'épanouissement ainsi 
que les ovaires déjà fécondés. 

Le lendemain, quand !'anthèse est déjà 
bien avancée, on tape légèrement la branche de 
façon à proYoquer un déplacement important, 
de microspores à l'intérif>nr du manchon (Fig. 
20-21 · 22). 

Les deux rxt.rémités de man('hons étaient 
garnies de roton, qui Jaisse filtrer l'air tout en 
s'opposant au passage du pollen. Cinquante­
t.rois a.rbres ont été ainsi autofécondés au rours 
des campagnes 1957-58 et J 958-59. 

l,ei; ·,ésnltat.s sont grouprs dans Je tableau 
qui suit. 

On constate que, sur trois mille sept cent 
treize fleurs autopollinisées, on a récolté qua­
rante-quatre fruits, ce qui correspond à envirou 
1,2 <y0 cl 'autofécondité. On peut donc conclure, 
que l'e.i-celsa est, en pratique totalement auto­
incompatible. Les quelques rares fruits, que 
nous avons obtenus, sont probablen1ent dus à 
Jes infiltrations de pollen étranger. 

Disons qu'après enlèvement des man­
chons, deux à trois jours après fécondation, 
des rondes régulières ont été faites afin de sup­
primer tous les nouveaux boutons floraux qui 
apparaissaient sur les branches autoféeondées. 

Il est certain que la présence des manchons Ct'ée une atmosphère particulière, qui peut gêner 
la fécondation, mais les pourcentages obtenus par hybridation, dans les mêmes conditions d'expé-
1'ience, démontrent que l'insuccès des autofécondations, ne prut, rn aucun cas, être imputé à la seule 
présence ctes manchons. 
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'rAOLEAU \'f 
AllTOFf:co\DATIO:S- CHEZ L'EXCEL. SA 

Origines 

G -- 93 - l . . . . . . . .  . 
G - - 93 1 8 . . . . . . .  : : : : : : : : : : : : : : 

. 

G -- 93 - 36 . . . . . . .  . 
G 93 -- 55 . . . . . . . .  : 

. . . . .  . . . . . . . . .  

0, - 93 1 8? . . . . . . . . .  : : : : : : : : : : : : : : 

g _· i� - : ;� : : : : : : : : : . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . 

G - 93 - 309 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
G - 93 - 98 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
G - 93 - 125 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ' 
G 93 - 187 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
G - 93 - 21,c . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
G - 93 - 302 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
G - 93 - 37 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
G - 93 - 1 1 5  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
G - 93 - 14 7 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
G - 9:1 - 155 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
.M-04-0!i - 18 

13 8 
. . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . 

'l'o tal 

1 6 1  
173  
284 
353 
421 
422 
21,9 
338 
383 
t, QI, 1,03 
426 

. . ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . . ' . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . . . . . . . 
1t5<l . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

21, 

:J8 
87 

•)l 9 - l 

361 
178 
68 

36'i 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

3 ?  6 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

4 1 5  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
2 .f1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
59 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
81 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

•Jt,3 . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
142  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
173 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
330 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
3 51 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
1, 50 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
4 36 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
462 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Da te de 
fi'·con<lation 

3-12-57 
12-12-57 

27-1,2-57 

20- 3-58 

Nombre de 

fleurs fëcondées 

3l
1 

3 1  
11 Y 
96 

liO 
;Ji 
:l:J 
'). -0 
'13 
60 
75 

J l 0 
ï3 
t, 6 
65 
50 
66 

1 00 
53 

82 
J 00 
1 2 1  

28 
110 
61 

132 
43 
50 

107 
103 

65 
:l2 
.58 .,­_, 
:li 
95 

:l:l 
:10 

.,3 
58 
:l9 

1 •) ' - ' 
89 
';J 
86 
67 
:; 0 
69 

150 
67 
Î ,j 
56 

� -13 " .  , 

Nombre <le 
fruits r�eollés 

1 
0 

:.! 
0 
0 

3 
0 

0 
1 
8 
5 
0 
0 
1 
3 
0 
0 
:J 
0 
1 
0 
0 
0 

0 
0 
0 
1 
!) 
() 
1 
0 

0 

0 
0 

0 

0 

0 
0 
0 
•) 

0 
0 
0 
0 
0 
:i 
() 
0 
0 

() 

4 ,, 
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% d'auto· 
rccondlté 

., 9 0/ -, /0 

•j 6 0/ • '0 
2,0 <\0 

9,0 °� 
11,6 �� 

2,0'}0 
'1 � O, tV /0 

3,6 % 

0,8% 

1 - 0 ' I o 

l 'J 01 
I I' I 0 

RÉSUMÉ, CONCLUSIONS. - L'étude din1ensionnelle et 111orphologique de la fleur ,nontre 
que cette derniére présentf' des ,,ariations très ùnportantes d'iin individn à un autre, el à l'intérieur d'un 
1nên1e individu. 

La proportion de styles à trois branches, théorigne,nent liée à autant d'oCJaires tricarpellés, très 
importante chez certains canephora, tel le ca/ier de la 111ana, est che::. /'cxcclsa, très faible ; il n'e:riste en 
effet, chez l'excelsa, que 0,56 % de fleurs, qui présentent trois branches stig,natiques. 
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Chez l'excelsa, les fleurs sont en général construites sur le type V, 95 o/
0 des arbres ayant des flenrs 

pentamères, il existe cependant 2,5 °/o d'origines, dont plus de 50 % des fleurs sont du type VI. 
Les différf'ntes ano,nalies florales classiques, étudiées par PoRTERES chez plusieurs espèces du 

genre Colîea, ont toutes été retrouvées chez l'excclsa ; en outre noiis avons rencontré, chez cette espèce, 11n 
cas de stérilité mâlP et iin autre de stérilité femelle. 

La plupart des auteurs, qui ont fait des observations sur les atrophies florales chez le genre Colîea, 
pensent que les anomalies seraient uniquement la conséquence de mauvaises conditions climatiques ; il 
semble, à la suitf' d'observati.ons faites aussi bien sur le robusta que sur l'excclsa, que la tendance à pro· 
duire en proporti.nn importante des fleurs virescentes soit manifestement liée à un patrimoine héréditaire : 
c'est un.P. forml' d,• stérilité. 

En République Central ricainP, les époques de floraison de l'cxcclsa, varient en fonction de condi­
tions clilnatiques l(lcalPs. l,Ps florai.sons, étant liées aux pluies, sont beaucoup plus tardives dans les zones 
sèches dr sa/Jane. et plus précoces dans les zones forestières (Lobaye-Bane,assou}, hu1nides et pluvieuses. 

( hez l'exr.rlsa, la pause florale est, comme chez les antres espèces du genre, d'importance variable 
et en f onrtion du ré{!Ùne pluvion1étriqne. 

LP seuil pluvio-floral de PoRTÈRES (épaisseur de la lame d'eau nécessaire pour acti/Jer des bouton.� 
en pause florale P.t !Ps amen.Pr à épanouissement) est beaucoup moins important qne ne l'a formulé cet 
auteur ; on a notP. chez l'P.xcrlsa, des floraisons pro/Joquées par des pluies inférieures à 1 mm. 

Ponr les n1P1nrs conditions climatiques, la période des explosions florales massives chez l'excelsa, 
r.st plus tardiPe (mars-avril) qne chez les canephora (déc.-janv.). 

Par rapport au. canrphora, /'excelsa présente l'énorme avantage de ne jamais fleurir pendant l'in­
ter-saison, et, par conséquPnt, de nr janiais avoir de fruits immatures en dehors des périodes de récolte. 

Le rythme des floraisons par arbre est un caractère très variable, lié à la plante, à la richesse du sol 
et aux conditions climatiques. 

Les intervalle.ç : pluir-épanouissement des fleurs est de cinq jours chez l'excelsa, alors qu'il est de 
six jours chez les canephora ; anssi pour une ,nême plnie, les floraisons chez ces deux espèces sont toujours 
dilcalées el les chances de fécondation entre elles seraient pratiquement impossibles, si certaines explosions 
flo,·ales importantes n'étaient pas souc,ent échelonnées siir deu.v à trois jours. 

La pollinisation est assurée uniquement par le /lent, et les insectes, en particulier les mélipones. 
Les stigmates des fleurs de l'excelsa conser/Jent leur f ri:.îcheur et leur receptivité pendant trois à 

qualre jours après épanonissernent des fleurs, suivant les conditions climatiques, c'est là un gros ac,antage 
pour exécuter les hybridations artificielles. 

La proportion de fleurs, qui arrivent à fruit, varie d'un arbre à un autre pour une même floraison, 
et, pour un ,néme arbre d'nne floraison à une autre. La nouaison est liée, entre autres, à l'état sanitaire 
de la plante, elle est faible pour le.� arbres dé/ icients, atteints par des maladies cryptogamiques (rouille, 
f iisariose . . .  ) .  

Les avortements m.ossifs dus à des attaques des fruits immatures par des scolytes, que l'on obserc,e 
f réqiiem,nent chez le.ç robusta, sont. très rares chez l'excelsa. 

L'excelsa se co,nporte contme une espéce pratiquement auto-stérile; le poiircentage d'autofécondité, 
obtenu à la suite d'aillofécondation, étant de 1,0 %-

SUMMARY. - The diniensional and n,or pholvgical study of the flower shows that the latter 
1eCJeals c,ery important variations /rom one individu.:Ll to the other and within the same indi/Jidual. 

The proportion of three-branched styles, theoretically linked with as many three-carpelled O/Jaries, is 
venJ low in excelsa, while it is /Jery high in so,ne canephora, such as the l'l'ana coffee-tree ; in excelsa, 
some 0,56 % of the flcwirs only show three stigmatic branches. 

In excclsa the flowers are generally biiilt a/ter type V, 95 % of the flowers hac,ing pentamerous 
flowers ; however there are about 2,5 °/0 of original ones, 50 % of whose flowers are type VI. 

It see,ns /rom observation made on robusta as well as on cxcelsa that the tendency to produce an 
important proportion of virescent f lowers, is ob/Jiously linked with an hereditary inheritance ; it is a for nt 
of sterility. 

In the Central African Republic, flowering-times of ex cc Isa Pary according to local climatic condi­
tions. Flcwering, being linked with rains, occ11rs much loter in dry savanna areas, and earlier in forest 
arPas. wet and rainy. 
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. . In excelsa the floral pause is, as in other species _of the genus, of flarious importance according to 
the , ain-f r:,ll cycle. PonTERES rain-/ /oral threshold (the thickness of the sheet of water necessary for actiflating 
buds du�·ing the floral p�use af!,d bring the,n to blossom) is less signif icant than this author declared ; 
blosso,ning caused by rainf alls in/ erior to ·I nun ha fie been obserCJed in excelsa . 

. Under the 
,
same clùnati� conditions the tùne of _,nass blossoming in excelsa is later (mars-april) 

than in can�pho1a _(dec�mber-1anua1y) ; con1pared with canephora, excelsa has the great adc,antage of 
n_eCJer f lowering during inter-season, and consequently of nefler haCJing imniature fruit out of gathering 
tinies. 

The rythni of flowering of each tree is a ,nos/ c,ariable char,1cteristic dependent on the plant soil-
richness and climatic conditions. ' ' 

. The interc,al between rain and blossoniing streches oc,er f ic,e days in ex ce Isa while it streches oCJer 
six days in canephora : thus blosso,nings of these two species are aüvays skif ted a/ter the sanie rain and 
the chances off ertilization between the two would be pract�cally ùnpossible if some important blosso1�ings 
were not often spaced OCJer two or three days. Poll1nation 1.s exclu.siCJely perfornied by the wind and insects 
particularly metipones. ' 

The stigrnata of excelsa flowers keep their /reshness and receptic,ity during three to four days a/ter 
the flowers hac,e opened out, according to clùnatic conditions ; that is a great adCJantage for articial hybri­
dations. The proportion of flo!r,,ers gifling fruit, CJaries fro,n one tree to the other in the sanie blossom and 
within the same tree f roni one blosso,n to the other. The setting de pends, a,nongst others, on the sanitary 
state of the plant; it is poor in deficient tree, daniaged by criptoga,nic diseases (rust, fusariosis . . .  ). 

)11iscarriages i n  niass, due to attaks of inimature fruit by scolytes, are c,ery rare in excelsa but 
frequently obserc,ed in rob nsta. 

Excelsa behac,es like a practically self-sterile species; the percentageof sel/-fertility, obtained a/ter 
self-fertilization is 10 %-

RESUMEN Y CO NCLUSIO NES El estuclio di,nensional y 1nor/ol6gico de la flor rnu.estra 
que esa mis,na flor presenta Pariacioncs ,nny ùnportantcs de un indic,iduo a otro ta,nbien como a dentro 
de un mismo indiCJiduo. 

La proporci6n des estilos de tres ra,nos esta teorica,n•nte dependiente de una misrna cantidad de 
oCJarios tricarpelados. Tal proporci6n se l'ncuentra, 11111y intporlante, en algunos, canephora, tal coma el 
cafeto de la J\'ana y esta n111y pequena en cxcelsa ; ad6nde no hay, e/ectic,ernante 1nas de 0,56 % de las 
flores presentando Ires ra,nos estig,naticos. 

En general. la flores dP cxcelsa son de tipo 1norfol6gico V, 95% de los cafetos tienen flores penta-
1neras, pero hay, 2,5% de los originales, los cuales tienen ,nas de 50 °1

0 de las flores son de tipo VI. 
Las diferente ano,nalias florales clasicas, estudiadas por PORTERES sobre c,arùis especies del 

genero Coffea encuentranse todas en excclsa aparte de eso he,nos encontrado en esta especie, un caso de 
esterilidad c,aronile y otro de sterilidad fe1nenile. 

La mayoria de los autores que se han dl'dicado a_ obserCJaciones, sobre las atro/ias_ fl�rales en el 
genero CofTea, piensan que estas anon1al1as res11/tan ûnica,nenle de n1alas condiciones chn�at1cas. 11 lo 
que paref'e, segûn obserCJaciones /leCJadas a cabo sobre robusta aun _sobre excelsa, la_ tenden�ui � dar una 
importante proporci6n de flores c,irescentes esta 1nanif iestan1ente su1eta al patrunonio hereditario ; es una 
forma dP esterilidad. 

En la « Republique Centrafricaine » las épocas de flor�scencia de excclsa CJarian en /ucion de las 

condiciones climdticas locales. Ya como las f lorescencias depienden de las l/uc,ias, estas ocurren ,nacho 
mas tarde en las zonas secas de sabana y son preco::.es en las zonas forestales (Lobaye-Hangasson) humedas 
y lluc,iosas. . . . 

En cxcclsa, la pausa floral tiene con10 la de las olras especies del género, una importancia CJariable 
dependiente del réginien de lluCJias. . . 

El umbral pluc,io-floral de PORTEllES (espesor de la chapa_de agua necesaria pa_ra act tCJar las 
yemas, en pausa floral, y producir la  florescencia) tieno 111ucho ,nenos unportanc1a que le atribuye el autor. 
Notase en excelsa floraciones causadas por l/ufl1as de ,nenos de J r,11n. 

Drido las niismas condiciones clinidticas el periodo de aberturas florales ,nacizas en excelsa ocurre 
mas tarde (marzo-abril) que en canephora (diciembre-enero). 

En co1nparaci6n con Canephora, excelsa tiene la enorn1e CJenta_ja de no dar flores entre las te111 po­
radas, y por consiguiente nunca dar f urtos inniaturos f uera de los per1odos de cosech,i. 

Vol. XV, N• 2. 1960. 



212 - L'AGRONOMIE TROPICALE 

El ritmo de las florescencias varia nuicho de un drbol a otro y es dependiente de la planta, de la 
riqiieza del suelo ta1nbien como de las condiciones climdticas. 

Jntervalos : el de llu.via-florescencia es de cinco dias en excelsa, en vez de seis en canephora ; asi 
que, dado una mis,na lluvia las florescencias de esas dos especies ocorren siempre en fechas diferentes, de 
manera que una f ecundacwn entre ellas seria practica,nente imposible excepto si algunos f lorecimientos 
importantes se desarollian dur ante dos o tres dias. 

La polinizaci.on esta llevada a cabo por el viento, los insectos y particularmente por los melipones. 
Los esû{!:mas de las flores de excelsa quedan frescos y receptivos durante los tres o c1iatro dias 

siguiente el fl<, recùniento, sugun las condiciones climciticas, siendo eso una gran ventaja para llevar a 
cabo hibridacinnes artificiales. 

La proporciJJn de flores dando f rutas varia de un arbol a otro, durante una mis,na floracion, tal 
variacion produciendose tanibien de nna floracion a otra sobre el mismo arbol. La fructif icacÜJn depiende, 
entre otro, del estado sanitario de la planta.· Tal f ructificacion siendo 1nny escasa en los drboles de/ icientes 
afectados por enferm.edadl's hongosas (anublo, fusariosis). 

l�os aborta,nientos ,nacizos debidos a ataques de frutos inmaturos, por escolites, los cuales son 
f recuentes en. robusta, quedan muy escasos en excelsa. 

El co,nporta,niento de exrelsa es practicaniente el de una especie auto-esterile. El porcentaje de auto 
fecundidad resnltando de tal auto-fecundacion, es de 1,0 %. 
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